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RELATION 


DE  ce  qui  sejl  pajfé  à Pau  , à Voccafion  d! un 
Efpion , découvert  par  un  enfant , arrêté  par 
le  Peuple  y & renvoyé  parle  Parlement. 


3[3epuîs  que  la  ville,  de  Pau  efl:  en  proie  au  dércfpoir  & 

d la  milere  , tous  les  événements  qui  y font  arrivés  ont  été 
défi  gurés  dans  des  mémoires  impofteurs.  Des  citoyens  ver- 
tueux ont  été  noircis  auprès  des  miniftres.  On  ignoroit  de 
- quelle  main  ces  coups  perfides  pouvoient  partir  ; & des 
gens  peut-être  irréprochables  étoient  expofés  aux  foup- 
çons. 

Le  II  août,  on  apprit  que  le  parlement  étoit  mandé  û 
Verfinlles  par  ordre  du  roi.  Tandis  que  la  ville  étoit  plon- 
gée dans  la  défoîation  , un  traître  , qui  s^étoit  revêtu  * des 
.marques  du  patriotifme  , portoit  par-tout  Tes  regards  cu- 
rieux , s’approchoit  des  cercles  pour  en  écouter  les  con- 
verfarions , afin  de  calomnier  enfuite  jufques  aux  cris  de 
ia  douleur  publique.  - ■ 

Le  même  jour,  il  minuta  dans  un  cabaret,  vis-à-vis 
Phôtel  - de  - ville  y une  lettre  pour  M.  le  marquis 
de  Caupenne,  commandant  à Bayonne  ; mais,  voyant  qu’il 
'excitoit  des  foupçons , il  feignit  d’avoir  fini  fa  miflîve  , 
& fe  retira  dans  une  auberge  à la  Bafie-Ville. 

Le  lendemain  iz,  il  cûla  la  tranfcrire  dans  un  cabaret  à 
l’extrémité  de  la  Ville  ; & puis  il  en  fit  leclure  à voix 
ba{&.  Un  enfant  du  cabaretier  , à peine  âgé  de  douze  ans  , 
ayant  entendu  prononcer  le  mot  Parlement , s’approcha  , 
trouva  le  moyen  de  lire  la  lettre,  & fut  perfuadé  qu’elle 
ne  renferraoic  que  des  calomnies  contre  les  magifrrats. 

Le  perfomiage  apperçut  bientôt  cet  enfant , & lui  re- 
procha Ton  indifcrétion  avec  beaucoup  de  chaleur.  L’en- 
fant eut  peur  : & cherchant  à fe  fauver  par  un  menfonge  , 
il  afiura  qu’il  ne  fa  voit  pas  lire.  Alors  le  perfomiage  pa- 
rut plus  tranquille,  & demanda  une  chandelle  pour  ca- 
cheter fa  lettre. 


' T!  fat  ctéî  ; & tandis  qu’il  anangeoit  fa  dépêche  , fon 
ieune  commiffionnaire  trouva  l’occafion  d envoyer  un  autre 
enfant  vers  un  groupe  de  peuple  qui  etoit  a quelque  d f- 
, Anffi-tôt  on  accourt , on  entoure  le  traître  , on  lui 
tance.  \ m’appelle  Pallete  ; qu’,1 

Sadf  du  lieu  d’Arros  L Béarn  ; quhl  eft  maître  d’eco  e 
à Canbreton  près  de  Bayonne.  Preûe  de  rendre  compte 
de  ce  qu’il  fait  A Pau  ; accufé  par  l’enfant  d’.jom  écrit  un 
il  eft  forcé  de  remettre  la  minute  de  la  lettre  à 
M.  de^Caupenne,  avec  une  autre  lettre  qu’il  écrivo.t  à 

t H ^eKufoit  auprès  de  M.  de  Caupenne  , de  ne  lui  Avoir 
oL  écrit  p u ôt/en  difant  qu’il  avoit  voulu  fe  mettre  en 
litLtL  de  lui  faire  le  détail  le  plus  exaét  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  à Pau  II  fuppofoit  que  le  vceu  des  hÿutants  des  ca. . 
ÏÏnesSes  pefkes  villes  étoit  , qu’on  fupprimât  le  par- 
femem  & qu’on  établît  un  grand-bailliage.  A cette  impc^f. 

nueUenajoutoit  beaucoup  d’autres  Tr  Wr^ 
au“es  par  des  notes,  fur  certains  articles  de  lettre. 

^ Il  écrivoit  à fa  femme  qu’il  étoit  venu  a Pau  pour  af- 
faires qui  regardoient  M.  de  Caupenne  qui  y ui  oi 

CT'V''™.’ 

fallut  aue  l’écrivain  ne  fubît  le  fort  des  traîtres, 
le  conduÆt^dLs  une  maifon  , qui  flit  A l’.nftant  en- 
tourée  d’une  multitude  innombrable  ; & mi 
Soient  à l’envi  que  la  patrie  tût  vengee.  Ce  fut  le 

‘“c  “°r.î“  c"ô«S  s W'..  prbcip*.». , .fepui. 

1.  io  iuin  époqL  de  fa  rentrée  au  palais,  à rendre  ^ 
vTa  viUe  lui  devoir  la  paix  intérieure  ,.  & la  furete  dont 

moyen  ?e  fo«ftraire  cet  homme  au  reifentiment  du  peu- 
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pie.,  éroît  de  lai  donner  la  prifon  pour  afilc.  En  conQ- 
quence  , M.  le  procureur  général  le  réclaina  ; 6c  refpüir 
d’une  vengeance  légale  détermina  robéilfance  du  peuple. 

Le  13  , les  commidlurcs  firent  leur  rapport  aux  cham* 
bres  afïemblécs  ; & un  des  magiflrats  fut  chargé  d’inter- 
roger le  prifonnier  fur  la  caufe  de  fon  arrétement.  Cet  ap- 
pareil d’une  procédure  criminelle  acheva  de  calmer  le 
peuple. 

Le  prifonnier  rendit  compte , dans  fon  interrogatoire, 
d’une  partie  des  chofes  qui  fe  trouvoient  dans  fa  lettre  ; 
mais  il  garda  le  plus  profond  filence  fur  les  atrocités  qu’il 
^’étoit  permifes  contre  le  parlement.  On  a vu  avec  fur- 
prife  que  le  commiffaire  qui  devoir  en  être  inllruit  par  le 
bruit  public  , a dédaigné  de  lui  en  parler.  Mais  cette  con- 
duite efl:  remplie  de  nobleflfe  & de  générofité  : le  parlement 
ne  cherchoit  qu’à  fauver  ce  miférable  de  la  jufle  indigna- 
tion du  peuple  ; & les  calomnies  que  des  âmes  viles  peu- 
vent fe  permettre  contre  lui , ne  font  pas  dignes  de  fon 
attention.^ 

Le  14  J les  chambres  furent  affemblées  de  nouveau,  & 
prirent  un  nouvel  arrêté  pour  rendre  la  liberté  au  prifon-’ 
nier , & pour  le  mettre  à l’abri  de  toute  infulte  ; il  prit 
en  même-temps  les  plus  juftes  mefures  pour  appaifer  l’in- 
dignation publique. 

Le  I ) , le  prifonnier  fortit  ; & comme  il  déclara  qu’il 
vouloit  fe  retirer  dans  le  lieu  de  fa  nalfîànce , un  huiilier 
en  robe  l’accompagna  jufqu’à  l’extrémité  de  la  ville , en 
tenant  dans  fi  main  l’arrêté  qui  devoir  lui  fervir  de  pafTe- 
port.  Si  cette  précaution  ne  put  pas  empêcher  le  concours 
des  citoyens , elle  prévint  du  moins  toute  efpece  de  dé- 
fordre  ; & le  traître  fortit  de  la  ville  , fans  recevoir  au- 
cun outrage , fous  la  fauvegarde  du  tribunal  augufle  , con- 
tre lequel  il  avoit  écrit  les  plus  atroces  impollures. 

Minute  de  la  Lettre  de  P aile  te  à M.  le 
Marquis  de  Caupenne. 

A Pau,  ce  ii  Août  1788. 

Monsieur  , Je  me  ferois  fait  l’honneur  de  vous  écrire 
avant  ce  jourd’hui , fi  je  n’euffe  eu  le  deiir  de  vous  mai-- 
quer  au  plus  jufte  ce  qui  fe  pafîe.  Ainfi^  Monfieur  , il 


s agit  que  tout  le  peuple  des  campagnes  , & même  des 
petites  villes  aux  environs  de  Pau , trouveroit  très-à-pro- 
pos la  deftitution  du  parlement  de  Pau  & autres  , & qu’on 
établit  un  ^ bailliage  & un  fénéchal  , pour  connoître  & 
rendre  juftice  des  affaires  les  plus  importantes  & les  plus 
confidérables  (i)  : on  dit  même  que  l’intention  de,  S.  M. 
elü  telle  j tout  comme  de  fiipprimer  les  impôts  des  biens 
ruraux^  & en  furcharger  les  biens  nobles  au  rnarc  la  li- 
vre ( 2 ). 

Je  vous  dirai  en  outre  , Monfieur , que  tous  ceux  qui 
entrent  dans  Pau , font  contraints  de  prendre  une  cocarde  de 
papier  ou  de  ruban  qui  lignifie  que  l’on  tient  le  parti  du  par- 
lement : il  y en  a qui  ont  été  maltraités  pour  n’avoir  pas 
voulu  y confentir.  Moi-même  je  la  porte  aéluellement.  Les 
confeillers  aufîi  la  portent  pour  mieux  exciter  le  peuple  à 
la  révolte.  Mais  les  gens  de  la  campagne  la  quittent  aulli- 
tot  qu  ils  font  hors  de  la  vue  de  ceux  de  Pau  , n’y  confen- 
tant  que  pour  un  bien  de  paix  , ( 3 )•  Je  ne  fuis  pas  moi- 

(1)  Ainfi,  fe  fourbe  fuppofe  un  vœu  public  enûereraent  oppofé  au 
véritable  voeu  de  tous  les  citoyens.  Le  peuple  des  campagnes , accou- 
tume a ne  voir  dans  les  magiftrats  du  parlement  que  fes  bienfaiaeurs  & 
les  peres  , n’a  pas  fenti  moins  vivement  que  les  habitants  de  Pau  , le 
coup  terrible  qui  a frappé  la  magiftrature.  Ce  n’a  même  été  que  fur  les 
réclamations leurs  fournis,  que  les  feigneurs  des  paroiffes  ont  hâté 
1 aliemblee,  dans  laquelle  la  nobleffe  a fait  des  remontrances  pour 
cemander  au  roi  le  rétabliffcment  des  chefes. 

Quant  ai^  petites  villes , il  n’en  efl  aucune  où , à l’exception  de 
quelques  officiers  des  juftices  fubalternes , qui  ont  efpéré  de  s’élever 
fur  les  ruines  de  la  patrie  , tous  les  citoyens  n’aient  témoigné  le 
vœu  que  la  nobleffe  & les  différents  ordres  de  la  province.  Mais 
fuffit-il  de  voir  quelques  vautours  s’engraiffer  fur  un  champ  de  bataille, 
pour  conclure  que  la  guerre  & le  carnage  font  un  bien  général  ? 

(2)  Depuis  le  départ  de  Pallete , on  afu,  avec  la  plus  grande  cer- 
titude, qu’l!  attroupolt  les  payfans  dans  les  villages,  pour  leur  dire 
que  1 intention  des  miniftres  étoit  d’affranchir  les  biens  roturiers  de 
toute  ^rtc  (i,ifnpon tiens  , & de  les  rejeter  fur  les  biens  nobles  -,  que 
la  reimance  mtérelTée  des  parlements  à ce  nouveau  plan , avoitcaufé 
la  dirgrace.  Paiàte  n’eft  pas  le  feul  impo^eur  qui  ait  cherché  à déta- 
cher les  peuples  du  parlement , par  des  iiienionges  fi  greffiers  ; quel- 
ques autres  perfonnages,  comme  lui , fe  font  répandus  dans  les  villages 
dans  les  memçs  vues  ; mais  l’artifice  n’a  pas  réuffi  dans  un  pays  où 
l^es  payfans  ont , en  général , tout  le  bon  fens  qui  peut  tenir  lieu  de 

(3;  autant  de  phrafes  , autant  d’impofiures.  Le  peuple  a arboré, 
non  pas  une  cocarde  , mais  un  ruban  blanc  , dont  on  efi  libre  d’orner  ou 
fon  chapeau,  eu  ion  habit,  ou  la  canne,  ou  fa  montre.  1°  Ce  ruban, 
P-  çi.  pas  le  lignai  de  la  volte , mais  d’un  patriotifme  qui  s’accorde 


meme  préfentcment en  fureté,  quoique  je  fois  habillé  dans 
le  coftume  & à la  mode  du  pays.  Je  viens  d’emprunter  à 
un  aubergine  une  plume  & de  l’cncrc , & il  y a déjà  plufiiurs 
perfonnes  dans  cette  auberge  qui  m’obfervent , & qui  par- 
lent de  moi  à l’oreille  ; de  lorte  que  je  fuis  obligé  de  chan- 
ger de  maifon  & faire  femblant  que  ma  lettre  ert  finie.  Il  y 
a quelques  jours  qu’un  homme  de  Morlàas  voulut  dire  , en 
prcfence  de  quelques  perfonnes  de  Pau^  que  le  bailliage 
fiéroit  bien  , & qu’il  feroit  à defirer  que  cela  eut  lieu  , 
parce  que  plufieurs  perfonnes  fe  font  ruinées  par  la  pour- 
fuite  des  procès  qui  font  reliés  pendants , quoiqu’on  eut  le 
bon  droit,  & que  beaucoup  de  perfonnes  le  difent  aulii.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  lui  faire  effuyer  des  mal- 
traitements ( I ). 

On  dit  encore  que  S.  M.  doit  envoyer  des  troupes  à 01e- 
ron  , Orthez  ^ Morlàas  & Navarreux.  Cette  nouvelle  ne 
fembic  pas  faire  beaucoup  de  fenfuion  aux  MM.  de  Pau, 
qui  tiennent  le  parti  du  parlement^  à caufe  du  bénéfice  qu’ils 
en  retirent  ; mais  ceux  de  la  campagne  , à qui  S.  M.  a donné 
des  marques  d’un  bon  roi , par  la  diminution  qu’il  a faite 
des  fubhdes  cette  année-ci  font  bien  plus  portés  pour  lui  - 
que  pour  le  parlement.'  Je  vous  dirai  auili  , Monfieur  , que 
les  membres  du  parlement  ( & à ce  qu’on  dit  tout  ce  qui 
le  compofe  ) ont  reçu  ce  matin  la  nouvelle  d’avoir  à fe  ren- 
ore  a Paris  , le  mois  de  feptembre  prochain.  J’ai  vu  moi- 
rneme  .qu’on  faifoit  circuler  la  lettre  des  uns  aux  autres.  On 
s’efl  donc  en  conféquence  afTembié  au  palais,  vers  les  dix 
heures  du  matin,  pour  délibérer. On  ne  parle  pas  de  ce  qui 
a cte  refolu  , car  on  doit  fe  rafiembler  demain  matin  à la 
même  heure.  On  dit  feulement , à ce  fujet , que  le  roi  s’em-  • 


parfaitement  avec  la  fidélité  la  plus  inviolable  pour  le  fouverain.  s® 
î erfonne  n’a  refufé  d’arborer  le  ruban  blanc , & per  Tonne  n’9  éprouvé 
a cette  occafion  , quelque  mauvais  traitement,  ou  quelaue  injure.  4^  l\ 
eft  faux  que  les  officiers  du  parlement  l’aient  arboré  ; ils  ont  au  con- 
traire rendu  un  arrêt  folemnel  , pour  défendre  de  faire  la’ moindre 
yicience  a qui  que  cefoû.  5®  Ce  figne  de  patriotifme  & d’attachement 
a la  conft.t4itïon  & aux  privilèges  du  pays , n’eft  pas  moins  généralement 
établi  dans  les  campagnes , que  dans  la  ville  de  Pau. 

C i ) Il  eft  faux  qu’un  homme  de  Morlàas  ait  été  maltraité,  pour 
avoir  dit  les  fottifes  que  le  fourbe  lui  attribue.  Ce  qu’il  y a de  vrai 
c eft  qu  un  homme  de  Morlàas  a été  arrêté  en  vertu  dé  trois  contraintes 
par  corps  & mis  en  pnion,  fur  le  refus  de  payer  fes  dettes;  mais  deux 
jours  api  es,  j1  s eft  acquitte  , la  liberté  lui  a été  rendue  , 5c  il  çft  re- 
tourne tranquillement  à Morlàas.  - 
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parera  plus  aifement  d’eux  en  fe  rendant  a Paris , dr  qurï 
difpofera  plus  facilement  du  peuple  , tandis  que  le  parle- 
ment fera  abfent.  D’autres  difent  que  le  roi  les  demande , 
pour  mieux  leur  faire  fes  repréfentations  , & qu’il  fera  bien 
d’obéir.  Enfin  , monfieur,  comme  c’efl  demain  le  jour  que 
le  meffager  de  Bayonne  part  & que  je  n’ofe  dépofer  la  pré- 
fente à la  poffe , je  différé  mon  départ  pour  la  remettre  de 
main  à la  main  au  meffager  ^ afin  qu’elle  vous  foit  remife 
fans  faute  & en  diligence  au  plutôt  ( i ). 

Copie  de  la  lettre  de  Pallete  à fon  époiife. 

A Pau , ce  1 2 août  178S, 

Ma  cbere  amie , je  t’écris  la  préfente  lettre , pour  te 
marquer  que  je  fuis  arrivé  à Arros  en  bonne  fanté  ; ie 
fouhaite  que  celle-ci  te  trouve  un  peu  mieux»  Je  vins  hier 
à Pau  pour  affaires  qui  regardent  M.  ie  marquis  de  Caii- 
penne,  & j’y  ai  refté  cette  nuit  à fon  occafion.  Et  fuis , &c. 


Extrait  des  regiflres  du  parlement  de  Pau. 

Ce  jour,  13  août  1788  , les  chambres  ayant  été  affem- 
blées  , par  ordre  de  M.  de  Mofqueros  , confeiller  doyen  ; 
les  commiffaires,  nommés  par  la  délibération  du  8 du  pré- 
fent  mois  , à l’effet  de  veiller  à k tranquillité  publique  , & 
d’employer  tous  les  moyens  qui  feroient  en  leur  pouvoir , 
pour  arrêter  & prévenir  les  défordres  qui  pourroient  être  la 
fuite  de  l’état  de  fermentation  dans  lequel  le  peuple  fe  trouve 
dans  ce  moment,  rapportent  que-,  hier^  ayant  été  inftruiîs 
qu’un  homme,  arrêté  par  le  peuple,  fe  trouvoit  expofé  à 
fes  fureurs , & detenu  dans  une  maifon  de  la  préfente  ville , 
ils  fb  font  empreffés  de  fe  tranfporter  dans  ladite  maifon  , 
où  ils  ont  trouvé  un  perfonnage,  chargé  de  fers , environne 
d’une  populace  très-nombreufe  , qui  paroiffoit  prete  à fe 
porter  aux  derniers  excès.  Qu’ayant  employé  les  voies  qui 
leur  paroiffoient  les  plus  propres  à calmer  ce  peuple  , dans 
les  circonfiances  ,&  l’ayant  exhorté  à fe  féparer,  & a ren- 

(a)  Une  autre  impofîure , qui  n’eft  pas  dans  fa  lettre , fe  trouve 
dans  fort  interrogatoire;  il  a prétendu  avoir  oui  dire  qu’on  avoir 
arrêté  un  courrier , & que  c’étoit  ce  qui  l’avoit  empeché  de  mettre 
fa  lettre  à la  poûe;  c’eft  une  atrocité  inventée  pour  calotanier  le  peuple. 


dre  la  liberté  A ce  particulier  ^ fur  la  perfonne  duquel  11  ne 
leur  étoit  pas  permis  d’attenter.  Ce  peuple,  dans  (on  émo- 
tion , répondit  que  c’étoit  un  efpion  ^ qui  s étoit  trouvé 
nanti  d’une  lettre  pleine  de  calomnies , & de  faits  faufîcmcnt 
controuvés  & fe  refufa  à lui  rendre  la  liberté  , mais  promit 
qu’il  ne  fe  porteroit  à aucun  mauvais  traitement  contre  lui , 
qu’en  même  - temps  il  le  traduilit  dans  les  prifons  de  la 
conciergerie  , où  les  commilfaires  ont  appris  que  M.  le  pro- 
cureur général  l’avoit  fait  recommander , pour  le  fouftraire 
aux  violences  du  peuple.  ...  , . 

Sur  quoi , les  gens  du  roi  ont  dit  qu’ils  ont  cru  devoir 
recommander  ce  particulier  dans  les  prifons , pour  le  mettre 
à l’abri  des  entreprifes  de  la  populace^  & que  devant  à leur 
miniflere  de  rechercher  fi  la  clameur  publique , élevée  con- 
tre ce  particulier  , a pour  caufe  quelque  délit  commis  par 
lui , ils  requièrent  que  ledit  particulier  foit  interrogé  fur  la 
caufe  de  fon  arrêtement  , par  tel  commilTaire  qui  fera 
nommé. 

Sur  quoi , il  a été  arrêté  que  ledit  particulier  fera  inter- 
rogé par  le  fieur  de  Belloc , à ces  fins  député  , fur  la  caufe 
ée  fon  arrêtement , pour  enfuite  être  ftatué  ce  qu’il  appar- 
tiendra. 

Vu  par  la  cour , toutes  les  chambres  affemblées , l’arrêté 
par  elle  pris  le  8 .du  courant , dans  l’objet  de  veiller  au 
maintien  de  l’ordre  & de  la  sûreté  publique , & qui  nomme 
des  coramiffaires  pour  fe  tranfporter  par-tout  où  befoin 
fera , à l’effet  d’appaifer  par  leur  préfence  & par  leurs  ex- 
hortations le  tumulte , & de  prévenir  aufli  tout  excès  de 
la  part  du  peuple  ; le  rapport  defdits  fieurs  commiffaires , 
fait  le  jour  d’hier,  con  tenant  qu’un  particulier  , foupçonné 
d’efpionnage , avoit  été  arrêté  par  le  peuple  & traduit  aux 
prifons  de  la  conciergerie  de  la  cour.  Ledit  particulier,  re- 
commandé par  le  procureur  général  dans  lefdites  prifons; 
l’arrêté  pris  parles  chambres  affemblées  ledit  jour  d’hier, 
portant  que  par  le  fieur  de  Belloc , confeiller , ledit  parti- 
culier fera  interrogé  fur  la  caufe  de  fon  arrêtement , pour 
enfiiite  être  fiatué  ce  qu’il  appartiendra  ; l’interrogatoire 
prêté  par  ledit  particulier  , qui  a déclaré  s’appeler  Pierre 
Pallete  , natif  du  lieu  d’Arros  .,  régent  des  petites  écoles 
du  lieu  de  Capbreton , diocefe  de  Dax  , y habitant.  Lec- 
ture faite  du  tout , les  gens  du  roi  ont  dit  qu’il  réfulte  dé 
l’interrogatoire  du  nommé  Palktt  ^ que  ce  particulier  s’eft 
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rendu  rufpefl:  de  quelque  deffein  criminel , par  i’affedlation 
avec  laquelle  il  a écouté  fucceffivement  les  converfarions 
de  différentes  perfonnes  , &par  la  précaution  de  fubllituer 
à fon  habit  ordinaire  le  vêtement  des  payfans  du  pays  ; 
qu’ainfi  ; il  doit  s’imputer  d’avoir  élevé  contre  lui  la  cla- 
meur publique  qui  fa  fait  arrêter;  que  cependant  ne  pa- 
roiffant  chargé  d’aucun  délit  caradérifé  par  la  loi , il  doit 
être  mis  hors  des  prifons.  Ils  ont  ajouté  que  ^ la  nature 
'de  la  correfpondance  qu’il  a avouée  , & la  faulTeté  de  fes 
rapports  ayant  foulevé  le  peuple  contre  lui  , il  efl  indif- 
penfable  que  la  cour  prévienne  y par  de  fages  précautions  , 
les  violences  auxquelles  il  pourroit  être  éxpofé  , lorfque 
la  liberté  lui  fera  rendue.  Par  ces  motifs , ils  ont  conclu 
ordonner  que  ledit  PaLlete  fera  mis  hors  des  prifons  ; en- 
joindre au  concierge  de  lui  en  ouvrir  les  portes  ; charger 
les  commidaires  de  prendre  , pour  la  sûreté  dudit  Pallete  , 
'toutes  les  précautions  qu’ils  eftimeront  convenables.  Su  R 
'quoi^  LA  Cour  a ordonné  & ordonne  que  ledit  Palette 
fera- mis  hors  des  prifons  ; enjoint  au  concierge  de  lui  en 
^ouvrir- les  portes  à la  publication  dudit  arrêt;  charge  les 
commifTaires  de  prendre,  pour  la  sûreté  dudit  Pallete,  toutes 
les  précautions  qu’ils  eflimeront  convenables.  Prononcé  à 
Pau,  en  parlement , chambres  affembiées,  le  14  août  1788^. 


